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G énéra l ités 

L'Aurès ou « Mons Auras ius » des Lat ins,  est  un 
ensemble montagneux de l 'est a lgér ien,  appartenant au 
système de l 'Atlas Saharien et  séparant les hautes p la i nes 
constanti noises du  Sahara .  I l se soulève mass ivement 
au -dessus de la p la ine quaterna i re de B iskra et du Zab 
Orienta l ,  dont i l  est séparé par un  rideau de col l i nes 
pl iocènes la chaîne des « Guergitt ». 

A l 'ouest il est séparé du massif du Belezma par le 
cou lo i r  sync l ina l  de Batna .  

Au nord i l  est l im ité par la p la ine néogène de Timgad 
qui s'étend jusqu'a Khenchela .  

A l 'est, la  va l lée de l 'Oued-E I -Arab et la p la ine des 
Amam ra ,  le séparent des Monts Nemencha.  

Le massif est constitué par une série de p l is  para l lè les, 
or ientés sud-ouest-nord-est qui s'étendent sur une soixan ­
ta ine de k i lomètres.  

Le djebel Azreg constitue l 'axe du  massif se prolonge 
après i nfléchissement vers l 'est par le  p l i  du  Chél ia ,  qui  
représente le  p lus haut sommet de l 'Atlas Saharien 
(2328 m l .  

PHOTO 2 .  - Djebel Chél ia ,  régénération après incendie .  
( 1 978) 

Photo KA 
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Ca uses h istoriq ues 

Comme pour le  reste du bass in  méditerranéen, la  
dégradation de l 'Aurès est l iée à son h isto i re et ne saura it  
en être séparée. De par  sa position stratégique, i l  a toujours 
constitué un bast ion de résistance et une menace perma­
nente pour le Nord- Est du Maghreb (Ju l ien,  1 951 ) .  

A travers les  temps, i l  a connu  p lus ieurs invasions dont 
i l  porte encore des traces indé l ib i les .  

Ce sont ces invas ions qu i  ont refou lé  les populat ions 
autochtones vers 'les zones les p lus recu lées et les moins 
favorisées, qu i  sont aussi cel les où la nature sauvage 
déda ignée des premiers agriculteurs s'est le plus long­
temps ma intenue ( Peyerimhoff, 1 937) .  

Principales i nvasions 

• L'invasion romaine 
E l le  s 'est tradu ite par l 'occupation des  terres des 

p iemonts Nord de l 'Aurès et la fondation des vi l les et 
vi l lages : Thamugad i  (Timgad) en l'an 1 00, Lambaesis 
(Tazou lt -Lambèse) ,  Verecunda (Markouna) ,  Casae (E I ­
Madher) ,  Lamigg igaon i  (Seriana) ,  D iana  Veteranorum 
(Zana ) ,  Baga i  (Ksa r- Baghaï) etc . . .  

En p l us  du refou lement des  populations, cette occu­
pat ion s'est tradu ite par une pression très accrue sur les 
formations forestières comme le sou l igna it Peyermihoff 
( 1 947) : « l a  voie de l ' i nvasion Est-Ouest est ja lonnée par 
des montagnes déboisées et les et les ru i nes romaines sont 
environnées d'espace à peu près nus de tout ce que la 
« pax romana » a détruit pour organ iser son confort » .  

• L'invasion vandale 
E l le  a eu l ieu vers les années 480. On  ne d ispose pas 

de données sur la  présence vandale dans la rég ion .  

• L'invasion byzantine 
El le  ne se contenta pas d 'occuper les piemonts ma is  

réussit à pénétrer au  cœur même de l 'Au rès après la 
défa ite de l abdas devant Solomon. Les Byzanti ns arrivèrent 
à refou ler une grande part ie de la popu lation autochtone 
vers le  désert et créerent un  sol ide réseau  de forteresses 
(Ju l ien 1 951 ) .  

• L'invasion Arabe 
E l le  a été marquée par trois phases princi pales : 
- le début de l ' i nvasion ; marqué par la polit ique de 

la « terre brû lée » de la Kah ina pour a rrêter les envah is ­
seurs vers 690. « El le saccagea le pays et ne la issa debout 
n i  arbre, n i  mura i l l e » (Ju l ien ,  1 95 1 ) .  

- La  pénétration dans  le massif vers 693 après une  
rés istance farouche qu i  s'est soldée par la mort de la 
Kah ina  et le massacre de cent mi l le ind ividus par 
Hassa n - I bn-Noaman ( I bn -Khaldoun ) .  

- L'a rrivée des  H i la l s  vers 1 052 qu i  « semblables à 
une a rmée de sautere l les détru isa ient tout sur leur pas­
sage » ( I bn -Khaldoun ) .  

Ma is  le p l u s  g rave encore fut l 'apport des mœurs 
pastorales.  Avant leur  a rrivée il semble que les Berbères 
sédenta i res et nomades ava ient réussi tant bien que ma l  
à se  répart i r  l es  terres qu ' i l  l eur  fa l l a it .  

La venue des H i l a l iens remit en cause cette harmonie 
des deux genres de vie qu 'exigent le c l imat et le rel ief du 
Maghreb. Avec eux le nomadisme se fait envah issant, 
a rrachant à la culture des céréales ou des vergers des 
terres qui éta ient fa ites pour el les; ru inant par asphyxie 
v i l l ages et  v i l les seconda i res (Ju l ien ,  1 95 1 ) .  

. 

• L'invasion française 
E l le  sera abordée dans la part ie réservée à la dégra ­

dation récente. 
Retenons que le taux de boisement de l 'Algérie serait 

passé de 27, 1 7 % en 1 893 à 1 1 ,08 % en 1 937 ( Peyerimhoff, 
1 947) .  



Conséquences 
Faute de données precises et de documents sur  la 

rég ion l 'action anthrop ique ne peut être quantifiée. 
Cependant l 'observation montre l 'existence de nom­

breuses terrasses v is ib les sur  le terra i n  et les photos 
aériennes témoigne d 'une exploitation très ancienne.  Part i ­
cu l ièrement dans les va l lées de Oued-Abd i ,  le versant Est 
du Mahmel ,  le sync l ina l  de Bouzina etc . . .  

L'existence au  cœur du  mass if  du  p lateau  de Kimel 
(au -dessus de T'Kout) dénudé et trava i l lé  depuis long­
temps, entouré de forêts ne serait- i l  pas d'or ig ine anth ro­
p ique ? 

La présence de p lus ieurs djebels c l imatiquement très 
favorables à la végétation forestière mais  qu i  sont « pelés » 
de nos jours aura it  également une or ig ine anthropique.  

C 'est le cas notam ment du Djebel Mahmel ,  E I -Guetar, 
Zel latou, Arhane, Sraouet, le versant Nord de l 'Ahmar  
Khaddou, le flanc occidental du  Ché l i a  etc . . .  

Aussi peut-on d i re aujourd 'hu i  qu ' i l  n 'y a vra iment p lus  
aucun point du massif que l 'homme, ses  cu ltu res et  son 
béta i l  n 'a ient atte i nt, par conséquent plus ou moins mod ifié 
et dégradé de sa virg i n ité nature l le .  ( Peyer imhoff 1 937) .  

Les facteu rs récents d e  
dég radation 

Les facteurs natu rels, 

les facteurs cl imatiques 

La question de la dég radation du c l imat généra l  a fa it 
l 'objet de nombreux travaux, p lus d 'une centa ine, apparte­
nant à une d iza ine de d isc ip l ines scientifiques ( Le Houérou,  
1 980) .  

Le  Dû  e t  Saccardy ( 1 948) ana lysant l es  charbons des 
escargotières de Tébessa aboutissent à la conclusion que 
« r ien, ou en tout cas peu de choses n'a varié dans le c l imat 
et le  rég ime des eaux, depuis les époques du Caspien 
supérieu r » soit approximativement depuis 5000 ans avant 
J .C .  

Pour  sa part Santa ( 1 958) étud iant les  effets des 
pulsat ions c l imat iques sur la végétation maghrébine au 
cours des dern iers m i l léna i res affi rme : « dès le quater­
na i re,  les espèces forestières sociales actuel les jouaient 
déjà dans la phys ionomie végéta le un  rôle absolument 
ident ique » .  

De son  côté Dresch ( 1 960) fa isant le point sur l a  
quest ion, sou l igne « depuis  8000 ans,  la  faune et  la flore 
sont à peu près les mêmes qu 'aujourd 'hu i  adaptés à un 
c l imat sec » .  

Aussi ne peut-on qu 'admettre la  conclusion de Le 
Houérou ( 1 980) : « les spéc ia l istes sont unan imes pour 
admettre l 'absence de preuves ou même de sérieures 
présomptions en faveur  d 'une péjoration c l imatique depuis 
les débuts des temps h istoriques » .  

Les facteurs humains 
L'ana lyse des  facteurs huma ins  sur  les formations 

végéta les a été faite par Le Houérou ( 1 968) en ce qu i  
concerne les  formations steppiques et  récemment encore 
par Guézel ( 1 980) en ce qu i  concerne les formations 
forestières du Maghreb et du Proche Orient. 

C'est l 'homme qui par son action d i recte (coupes) ou 
ind i recte (parcours) a contribué à la régression des for­
mations végétales en généra l .  

C'est à l ' homme qu 'on  doit la d ispa rition du cèd re 
dans certa ines rég ions où seu le la toponymie atteste de 
son existence passée : Ras- Begoun, Kef- Iguedelene, Te­
n iet-Begnoun* etc . . .  

* Noms vernacu la i res du cèdre. 

l'incendie 

Le feu a toujours constitué un  moyen de choix pour 
le défrichement ou pour l 'extension des pâturages au  
détriment de la  végétation sylvatique.  

En effet, les formations forestières denses réun issent 
très peu d 'herbage aux an imaux. 

Après incendie, les formations naturel les offrent un 
bon sol r iche dont la  culture permet d'obten i r  des rende­
ments i ntéressants, mais qu i  se dégradent rapidement par 
su ite de leur surexploitation ou de mauvaises techniques 
agricoles. 

Après le passage du  feu ,  les formations forestières se 
transforment en pâturages luxur iants par su ite de l 'enr i ­
ch issement du sol par l 'apport d'é léments m inéraux prove­
nants de la combustion du bois .  

Le feu a également constitué une a rme de choix soit 
chasser les g rands fauves, soit pour déloger les rés istants. 

S igna lons que les g rands incendies ont correspondu 
aux g rands soulèvements qu 'a  connu  le pays : 1 871 , 1 9 1 6, 
1 954-62. 

Pour  la période 1 954-62. Les superficies incend iées 
dans l 'Au rès sera ient de 22 000 ha  (Monograph ie forestière 
de Batna,  1 97 1 ) qu i  se répartissent a ins i : 

• Circonscription de Batna. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 4 762 ha 
• Circonscription de Khenchela . . . . . . . . . . . . . . . . . .  6 300 ha 
• Circonscription d 'Arris . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  1 097 ha 
La majorité des forêts ont été touchées, incend iées ou 

bombardées au napa lm .  
« Si  l 'ut i l isation trad itionnel le a gr ignoté la forêt depuis 

des temps immémoriaux, ces act ions « stratég iques » ont 
pendant six ans fait avancer la destruction de p lus ieurs 
décades » ( FAO 1 97 1 ) .  

De n o s  jours, les incendies sont assez ra res part icu l iè­
rement ces dernières années. 

les coupes régulières 
Encouragées par  une absence complète · de doctrine 

sylvicole, les premières coupes récentes ont l ieu vers 1 844 
avec la  fondation de la  v i l le  de Batna .  

D 'abord pour  les besoins m i l ita i res et  ceux de la v i l le 
ensu ite pour le commerce d u  bois, ce qu i  a entraîné 
l 'exploitation des p lus  beaux peuplements. 

Ces exp loitations ont été surtout concentrées sur le  
Be lezma duquel  on a reti ré se lon Boudy ( 1 950) : 

• Entre 1 880- 1 890. . . . . . . . . .  1 46 000 m3 de bo is  d'œuvre 
• entre 1 893- 1 91 0 . . . . . . . . . .  1 50 000 m3 de bo is  d'œuvre 
Ces données ne t iennent pas compte du bois de 

chauffage et de la production de charbon. 
Les boisements d u  bloc de Khenchela ( Ben i -Oudjana,  

Ou led-Yacoub) peu accessib les à l 'époque n 'ava ient pu 
être exploités. 

Ce n 'est que vers 1 908 qu 'une route carrossable a été 
ouverte et 1 00 000 m3 de bois d'œuvre ont été ret irés du 
Chél i a .  

Pour  la période 1 91 0- 1 930, i l  n'existe pas  de données 
précises sinon qu 'on a reti ré de « grandes quantités surtout 
de cèdre et que tous les peuplements ont été écrémés ». 

Ce fut ensu ite les exploitat ions de guerre pour fa i re 
face aux besoins du  pays privé de combustib les m inéraux. 
C'est ainsi que 400 000 ha ont été parcourus au  n iveau du 
pays et la  forêt se trouva-t-el le  à part i r  de 1 939 et durant 
hu it ans par des exploitat ions intensives, i ntégrée dans 
l 'économie de guerre. La production fut qu intuplée dans 
l 'ensemble mais la  forêt fut sa ignée à b lanc » (Boudy, 
1 950) .  

C'est a ins i  que l es  p lus beaux peuplements de chêne 
vert part icu l ièrement ceux de Bouarif, Ou led-Fedh la ,  
S'Gag,  Ich-Al i  constitués par de be l les futa ies ont été 
anéantis .  

Pendant la guerre de l i bération i l  n 'y eut que très peu 
d'exploitations portant sur  le chêne vert ( Forêt du  S'Gag) .  

De nos jours, seu ls les cèdres morts sont exploités et 
il n 'y a aucune explo itat ion de chêne vert. 

Pa r contre des coupes de p in  d'Alep sont pratiquées 
dans la forêt des Bén i - Im lou l  qui a reçu un début d'aména­
gement. 
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Les coupes actuel les sont de l 'ord re de 2 000 m3/an et 
do ivent atte indre le volume de 30 000 m3/an ( FAO 1 97 1 ) .  

En conclus ion on peut d i re que l es  coupes désordon­
nées menées de 1 880 à 1 955 « ont provoqué p lus de 
dégradation des forêts que l 'économie rura le traditionne l le  
au  sud du  mass if  pendant un  s ièc le et demi » ( FAO, 1 973) .  

Le parcours 
C'est l ' un  des facteurs dont les effets sont apparem­

ment peu spectacu la i res par rapport aux coupes et aux 
i ncendies mais  dont les conséquences ne sont pas moins 
redoutables. 

S i  dans les peuplements fermés et âgés, le parcours 
a peu de conséquences au n iveau  de la strate a rborée, ses 
conséquences sont plus graves notamment après l ' i ncen­
d ie  ou la coupe et constitue donc une menace redoutable 
pour la  regénération des peuplements . 

En effet dans les condit ions naturel les après incendies 
ou un  chabl is important, la  forêt a rrive à se regénérer; avec 
le  parcours, les choses deviennent impossibles. 

Les semis sont broutés ou piét inés. Les jeunes rejets 
dont les pousses très tendres, sont i ndéfin iment broutés. 

Ains i  l 'aven i r  d 'une forêt soumise au parcours est 
toujours compromis ;  « l a  regénération qui devra it être 
assurée par des semis spontanés est en réa l ité inversement 
proportionnel le à l ' i ntensité du pacage, c'est-à-d i re nu l le 
dans bien des cas » ( Quézel, 1 959) .  

La présence de tâche de regénération du cèdre après 
incendie sur les versants sud, donc soumis à des condit ions 
d iffic i les, au  Chél ia et datant de la  guerre, période pendant 
laquel le ces forêts ont bénéfic ié d'une mise en défense 
i ntégra le, ne confi rment-el les pas cette assert ion ? 

Les bel les regénérations de p in  d'Alep dans les 
Bén i - Im lou l  datant de la même époque ne sont-e l les pas 
d ûes justement à la  suppression du pâturage en forêt ? 
a lors que de nos jours, les regénérations quel le que soit 
l 'espèce sont pratiquement inexistantes. 

Le parcours s 'est étendu aux zones les plus inacces­
s ibles et qui a été rendu possib le par l 'exterm ination des 
grands fauves comme la panthère où le l ion de l 'Atlas  dont 
le dernier exempla i re au rait été tué vers 1 895 à Batna 
(Servat, 1 9 1 4) .  

I l  s 'est également étendu à ces  zones pa r  le dévelop­
pement du troupeau de caprins.  

Actuel lement, le parcours est continu  pendant toute 
l ' année aux basses a ltitudes dans les formations à p in  
d 'Alep et  à chêne vert. I l  est  sa isonn ier  en a ltitude ;  
cependant, i l  dépend de la  nature d u  béta i l .  Certa ins bovins 
et équ ins passent toute l 'année en forêt. 
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PHOTO 3. - Beni  
Imboul ,  parce l le 
explo itée, vue 
des semenciers .  
( 1 984) 
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Les conséquences du parcours sur le sol et les for­
mations végéta les seront abordées p lus lo in .  

On  peut affi rmer  que c'est au  parcours qu'est dû  l 'état 
actuel des forêts de Bouarif, de Oued-Fedhala ,  l a rgement 
éprouvées pa r les exploitations de guerre. 

En effet 40 ans après, on ne retrouve plus que de 
maigres « matora ls  » c la i rs là où se retrouvaient de bel les 
futa ies « appelées à un bel aven i r » ( Boudy, 1 955) . 

Les délits 
L'ampleur des dé l its ne peut être quantifiée par su ite 

de son étendue, de la d iversité et des formes de dél its. 
On  peut envisager deux types : dél its de subsistance 

et dél its à des f ins commercia les.  

• Les délits de subsistance 

I l s  sont le fa it d 'une populat ion de plus en p lus 
nombreuse refoulée par les viscissitudes h istoriques dans 
les rég ions les moins favorisées et  qu i  voit ses moyens 
d 'existence d iminuer au  fur et à mesure qu'e l le se déve­
loppe el le-même. 

Comme el le vit en montagne, autour des forêts, c 'est 
en forêts qu'e l le pré lève ce qui l u i  manque en matériaux, 
en menus profits et surtout pour l 'entretien de son béta i l ,  
é lément essentiel de  sa subsistance. 

Le cas le p lus s ign ificatif est celu i  de la petite com­
mune de Bouhmama sur  le piemont sud de Chél ia où les 
besoins ont été est imés à 1 5 000 stères par an. 

Ces quantités portent théoriquement sur du bois mort 
ma is  c'est ra rement le cas. 

Ce type de dél its est axé essentie l lement sur le bois 
de chauffage et accessoi rement sur  le bois d'œuvre (cou­
pes de perches pour la  construct ion ) .  

• Autres dél its 

Parmi les autres dél its, s igna lons l 'écimage et l 'émon­
dage des arbres pendant les périodes froides ou neigeuses 
lorsque les troupeaux n'ont p lus r ien à brouter. 

Ce sont les formations à chêne vert qu i  payent chaque 
année un  lourd tribut et accessoirement cel les à cèdre. 

C'est à l 'émondage que l'on doit la  d isparisation des 
belles futa ies de chêne vert dont i l  ne reste que des 
vestiges sur le flanc  sud du Chél ia et de la forêt des 
Oued -Fedhala .  

L'écorcage est souvent pratiqué pour la récolte de 
tan in  uti l isé dans la  préparation a rtisana le des peaux, soit 
dans le but d'entraîner la  mort de l 'a rbre et de l 'explo iter 
par la  su ite. 



Ces dél its persisteront encore longtemps tant qu 'on 
aura pas transformé le mode de vie actuel des populations 
montagnardes. 

• Les délits à fins commerciales 

Ce sont les dél its les plus redoutables. I ls sont le fait 
de certa ins  trafiquants (en général étrangers à la  forêt) qu i ,  
bénéfic iant parfoi s  de la compl ic ité de rivera ins ,  opérant 
dans la majorité des massifs g râce à des moyens de 
transport rapides. 

Jusque vers les années 1 970, la  majorité des hab itants 
des g randes v i l les se chauffait au bois et au charbon et 
offra it a ins i  un marché considérable .  

Aujourd 'hu i  ce trafic lo in de disparaître comme on 
pourra it le supposer par su ite de la  général isation du gaz 
nature l  et du butane, continue à a l imenter fours, bains et 
platrières part icu l ièrement au  sud du massif. 

La carbon isation très développée i l  y a une décennie 
est en nette régression par su ite de manque de débouchés. 
E l le a cependant ruiné les p lus bel les forêts de chêne vert 
épargnées pendant les guerres .  C'est le cas notamment du 
canton de Ousti l i  dans la  forêt -de Oued-Fedha la .  

Contra i rement au  charbon, le bo is  d'œuvre connaît 
actuel lement une demande énorme et ce sont les cédra ies 
qui en souffrent le p lus : part icul ièrement cel les des 
Ou led -Vacoub (Aïn -Gu igen) et du S'Gag,  le bois du Cèdre 
étant rare sur  le marché par su ite de l 'a rrêt des exploita ­
t ions est fort recherché soit pour l 'ébénisterie soit pour 
l 'art isanat trad it ionnel .  

Les a utres facteurs 
L'absence d 'une légis lation forestière c la i re, tenant 

compte des i ntérêts des rivera ins  et de la forêt, constitue 
un  facteur  de dégradation dans la  mesure où les dél its ne 
sont pas réprimés. 

Conséq uences de la  
dégradation 

Généralement l a  dégradation n 'est pas l e  résu ltat d 'un  
seu l  facteur  ma is  le produit de p lus ieurs facteurs qu i  
s 'ampl if ient entre eux .  C'est a i ns i  par exemple que l ' i n ­
cendie seu l  n 'est pas toujours néfaste et  peut constituer 
un  stimu lant pour la regénération de certa ines espèces 
comme le pin d 'Alep (Boudy, 1 950) ou le cèdre ( Lepoutre, 
1 963) ma is  conjugué au parcours, il se traduit par des 
résu ltats catastroph iques. 

C'est ainsi qu 'on envisagera les conséquences au 
n iveau  pédologique,  hydrogéolog ique, biocénotique, bio­
c l imatique et socio-économique.  

Conséquences pédologiques 
La d isparit ion de la couverture forestière entraîne une 

exposit ion du sol ,  protégé jusque là ,  aux agents météoro­
logiques. 

Cette exposit ion se tradu it par une mi néra l i sation 
rapide de l ' humus,  une d im inution de la fert i l ité par 
exportation d 'é léments nutritifs, une modif ication des 
processus d 'hum ificat ion, une rupture des siècles biogéo­
ch im iques et une évo lution régressive et « un  nouveau type 
de sol prend na issance, bien d iffé(ents du type prim itif qu i  
ca ractérisait le  c l imat » (Duchaufour, 1 977) .  

Ains i  les sols squelettiques remplacent progressive­
ment les sols évolués, et sont à leur tour remplacés par des 
l ithosols .  

Les effets les p lus importants du  parcours sur le sol  
sont les p iét inements, la  destruction des hor izons humifè­
res et le tassement du sol qu i  se traduit par le ruissel lement 
et l 'éros ion .  

Le tassement par le piéti nement des troupeaux, se 
traduit par une perturbation de la structure du so l ,  une 
réduction de la porosité et un colmatage dont les consé­
quences spectacu la i res et les plus redoutables sont le 
ru issel lement et l 'éros ion .  

PHOTO 4. - Futa ie de chêne vert rui née par l 'émondage 
(Versant Sud du Chél ia) .  ( 1 978) .  

Photo KA 

PHOTO 5. - Col  de Tizougar ine.  ( 1 965) 
Photo Roger CO R N ET 

23 



PHOTO 6. - Vue du f lanc occidenta l du Chél ia .  ( 1 981 ) 

L'érosion 
L'eau n 'a rrivant p ll,ls  à s ' infi ltrer et arrivant générale­

ment après une période de dessication intense, tombe sur 
un  sol de moins en moins structuré et ruissel le .  

Dans une première étape, e l le  entraîne les éléments 
les p lus fins ensu ite le sol se rav ine réduisant par la même 
son épa isseur, entraînant le déchaussement des arbres qu i  
meurent par su ite de l 'exposit ion de leurs rac ines au ge l  
( Lapie, 1 91 4) .  

L'érosion peut être activée pa r  une  pente forte, ce  qu i  
est le cas  généra lement des zones montagneuses, e t  a rrive 
à dénuder le sol de haut en bas jusqu'à la roche compacte. 

Dans la rég ion,  la dégradation des sols a été est imée 
en 1 955 (a rchives Sce Hydrau l ique)  entre 200 et 500 tonnes 
d'é léments sol ides pour le bassin versant de Oued-E I ­
Abiod en amont du ba rrage de Foum-E I -Guerza .  

Cette dégradat ion correspond à une perte de sol  
moyenne de l 'ord re de 0,2 à 0,5 m m  par an.  

Pour  le bass in  versant de Foum-E I -Guerza qu i  dra ine 
une grande partie de la façade nord du Dj . Feraoun,  la 
dégradation serait de 200 à 600 tonnes par km2 ce qui 
correspond à une perte de 0,2 à 0,6 mm par an .  

Ces  ch iffres sont la rgement dépassés de nos  jours par 
su ite de la régression du couvert végétal depuis 25 ans. 

Ce phénomène n 'est pas spécifique à la rég ion mais 
i ntéresse tout le pays puisque 15 m i l l ions d 'hecta res 
(Grèce, 1 966) sont menacés par l 'éros ion .  . 

Le Houérou ( 1 973) a pu ca lcu ler l 'équ iva lent de 
40 000 ha de terre perdus annue l lement par l 'Algérie par 
érosion hydr ique.  

Ce ch iffre tradu it l ' ampleur de la déforestation et 
l ' impact des mauva ises techn iques agricoles et doit donner 
à réfléch i r  d 'autant p lus que la population double environ 
tous les 25 ans (taux de croissance 3 % par an) et que les 
surfaces ag ricoles se rédu isent comme une peau de 
chagr in pour d iverses ra isons. 

Conséquences hydrologiques 
Le rôle de régu lation des eaux par la forêt a été 

reconnu depuis longtemps et admis  un iversel lement. 
La destruction de la forêt et le  pa rcours entraînent les 

conséquences su ivantes. 

La réduction de l'infi ltration et du drainage 
Comme il a été sou l igné p lus haut sur  un sol nu ,  les 

gouttes de p lu ies par leur énerg ie  c inétique brisent les 
agrégats. L'eau effectue un  tri des éléments f ins et colmate 
les pores par lessivage des é léments f ins et réduit donc 
l ' i nfi ltrat ion .  
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Photo K.A. 

A Batna, Dutil ( in Le Houerou, 1 969) a montré que le 
dra inage sous une pluviosité de 350 mm et en sol nu serait 
de 1 2  % en sol lourd et de 22 % en sol équ i l i bré a lors que 
sur un sol couvert de pa i l l i s  i l  atte indrait respectivement 32 
et 33 % ce qui sou l igne nettement le rôle de la fonction 
écran vis-à -vis du bi lan en eau .  

L'accroissement du ruissellement 

Le ruissel lement croit proport ionnel lement à la dénu­
dat ion du sol .  Cette affirmation peut être i l l ustrée par les 
exemples su ivants : 

- Hadri  et Tech imkel ( in E I -Hamroun i ,  1 978) compa­
rant d ifférents bassins versants en Tunis ie centra le ont 
montré que le ru isse l lement est 1 0  fois supérieur sur bass in 
versant nu (céréa les) que sous couvert forestier (Pin ­
d'Alep) .  

La d isparition du  couvert forestier aggrave donc le 
rég ime des crues en les rendant plus violentes par su ite de 
manque de rétention .  Dans les zones montagneuses, à 
fortes chutes de neige par l ' absence de couvert entraîne 
une fonte accélérée de la neige par  su ite de son exposition 
au  sole i l  et aux mouvements des masses d 'a i r  non amorties 
par la forêt. 

Les eaux de fonte au l ieu de s ' i nfi ltrer, prog ressive­
ment, a l imentent les crues qu i  peuvent avo i r  des consé­
quences dramatiques.  

L'accroissement du ruisse l lement et la  réduction de 
l ' infi ltration pertu rbent le rég ime de l 'a l imentation des 
nappes phréatiques et de leur rechargement. L'eau au l ieu 
de s ' i nfi ltrer se perd dans les oueds et les chotts .  

Les nappes n 'étant p lus régu l ièrement a l imentées, se 
rabattent et les sources se tarissent. C'est a ins i  que sur les 
1 50 sources qu 'on dénombrait à la  f in du siècle dernier 
(arch ives des forêts) dans le massif de Belezma, i l  n 'en 
reste p lus qu 'une quaranta ine avec un débit de p lus en p lus 
réduit .  

La régression des surfaces 

L'une des conséquences d i recte de l ' i ncendie, de la 
coupe ou du parcours est la réduction des surfaces 
boisées. 

C'est a i ns i  que « les facteurs de destruction ont 
provoqué en Algérie en 1 20 ans une régression de 25 à 30 % 

, de l 'a rmature boisée surtout en montagne » ( Boudy, 1 955) . 
Pour  Quézel ( 1 959), « à la su ite d 'exploitat ions excessi­

ves, d ' i ncendies crim inels et de pacage abusif, l 'étendue de 
ses peuplements ( le cèdre) a sans doute d im inué de moitié, 
en Algérie tout au  moins, depuis le m i l ieu du  siècle 
dernier » .  



A part ir des statistiques anciennes et récentes, nous 
avons tenté de se fa i re une idée de la rég ression du cèd re 
dans la rég ion.  . 

Auteurs FAU REL 
Forêts 

et LAFFITE 1 949 

Khenchela 4 000 ha 
Chel ia  7 000 
S'gag 500 
Dj. Azreg 550 
Belezma 8 000 
Total  20 050 

FAO, 1 97 1  

3 300 
2 375 

2 093 1500! I l !  o 200 2 4 254 
1 2 022 - 1 0 629 (3) 

( 1 )  Estimation personnel le ,  le  ch iffre avancé par la FAO tient 
compte de l 'ensemble de la série d'aménagement où le pin 
d'Alep domine .  

(2) Estimation personnel le ,  l ' i nventa i re de 
'
Ia FAO ne fait 

mention Boudy ( 1 955) donne le ch iffre de 2 .600 ha ce qui est 
exagéré. 

(3) Total tenant compte des remarques ci-dessus. 

Ce tableau appel le p lus ieurs remarques : 
En deux décenn ies les superficies ont été rédu ites de 

près de la moit ié .  
Ces chiffres ne t iennent pas compte de l 'aspect 

qua l itatif. En effet en p lus de la réduction g lobale des 
peuplements i l  existe une réduction de la qua l ité de ces 
derniers qui se tradu it notamment par une réduction du 
couvert, une ba isse de la densité, une dégradation des sols 
et une ba isse de la productivité l iée e l le-même d i rectement 
à la qua l ité des sols .  

Ains i  à ce rythme d'environ 400 ha par an ,  le cèdre 
r isque de n'être p lus qu 'un  souven i r  d ' ic i  la fin du siècle. 

Ains i  la bel le rég ion forestière de l 'Aurès que « fait très 
honorable figure parmi cel les du bassin de la Méd iterranée 
et, les surclasse même en bien des points » (Boudy, 1 955), 
r isquerait de se transformer en désert s i  les mesures 
ind ispensables à sa conservation ne sont pas prises. 

PHOTO 8. - Cédra ie dégradée (Ché l ia ) . ( 1 981 ) 

PHOTO 7. - Vue du  f lanc orienta l du  Djebel Feraoun .  ( 1 981 ) 
Photo KA 

Conséquences biocli matiq ues 
Stewart ( 1 969) a montré la relativité des biocl imats en 

montrant que ces dern iers dépendent en grande partie du 
complexe so l  - végétation .  « La p luviométrie ne cond i ­
t ionne la température, l ' humid ité de l ' a i r, l 'évaporation et 
la croissance des p la ntes que dans la mesure où la p lu ie  
est retenue et réevaporée sur  p lace » .  

Toute modification à grande éche l le  du so l  et  de la 
végétation entra i ne une transformation du biocl imat dans 
la rég ion affectée. 

Aussi peut-on d i re que la destruction de l 'a rmature 
boisée entra ine une a rid ification du m i l ieu, une augmen­
tation de la roéflexion et  de l ' ampl itude thermique sans 
remettre pour autant en cause la quantité tota le de p lu ie 
qu i  tombe. 

Photo KA 

25 



Conséquences socio-éco n o m i q ues 
Les p lus vis ib les et  les  p lus spectacu la i res sont les 

dégâts des inondations et des crues. 
En effet, les eaux fortement chargées, détru isent tout 

sur leur passage n 'épargnant rien : ma isons, ouvrages 
d 'art, routes, récoltes, béta i l  et parfo is vie huma ines 
comme ce fut le cas des dernières inondations à E I -Eu lma 
(septembre 1 981 ) .  

Les inondations déposent également une forte couche 
de séd iments sur les terres agricoles et les condamnent 
a i ns i ,  rendant leur mise en va leur très d iffic i le et onéreuse. 

Les conséquences les moins visibles mais qu i  ne sont 
pas moins dangereuses sont l 'envasement des barrages 
qui rédu it leur durée de vie et rend leur remplacement de 
p lus en p lus coûteux. 

S igna lons que les barrages de Foum-E I -Gherza et de 
Foum-E I -Gueiss sont envasés aux trois quarts. 

La réduction des capacités des barrages entra ine cel le 
des surfaces i rr iguées qu i  entraîne à son tour une baisse 
de la production agricole.  

La réduction de la  production agricole entra ine soit le 
sous-emplo i ,  so it  le développement d 'autres spécu lat ions 
dont l 'é levage reste la  pr incipale. L'élevage ne fait qu 'ac­
centuer encore le processus de dégradation et on retombe 
dans un  cercle vic ieux. 

La perte des terres cu ltivées soit par érosion ou 
manque d'eau peut entra i ner leur  abandon et entra iner un 
exode rura l  et  le développement anarch ique des vi l les et 
v i l lages avec toutes les conséquences sociales que cela 
sous-entend.  

A l 'aven i r  pour réd u i re les conséquences de l 'envase­
ment des barrages dont la construction constitue une 
charge de plus en plus lourde pour la société, i l  serait 
log ique dans le cadre d'un plan r igoureux d'assurer une 
bonne couverture végétale des bassins versants et de 
c.onstru i re après le ba rrage et ne pas fa i re l ' i nverse comme 
cela se fa it aujourd 'hu i .  

Conséquences biocénotiques 
L'exemple c lass ique des effets de la  dégradation sur 

les formations végéta les reste l 'étude de la dynamique 
regress ive de la chênaie verte en rég ion méd iterranéenne 
par B raun -B lanquet. 

Depu is  lors de nombreux auteurs se sont penchés sur 
la  dynam ique des formations végéta les en relation avec les 
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facteu rs de dégradation tant en Europe (Braun-B lanquet, 
Gaussen, Gu inochet, Duchaufour  etc . )  qu'au Maghreb 
(Emberger, Guézel ,  Le Houérou etc . ) .  

Tous ces travaux ont mis  l 'accent sur l ' importance des 
facteu rs de dégradation dans l 'évo lution des biocénoses en 
généra l et des phytocénoses en particu l ier. 

Sur le  plan phytosocio logique, l 'évo lution se fait 
para l lè lement à l a  dégradation des sols. Dans une première 
étape les espèces caractéristiques dispara issent et sont 
remplacées au fur et à mesure par des espèces qui n 'ont 
plus aucun rapport avec le peuplement forestier (Guézel ,  
1 976). 

C'est ainsi par exemple que le tapis herbacé des 
cédra ies d 'a lt itude est constitué presque exclus ivement 
des espèces de pelouses. L'extension des pelouses cu lmi­
na les du  Chél ia  c l imatiquement favorables, sera ient due à 
la dégradation du cèdre (Guéze l ,  1 957) ; de même que la  
thu riferaie du Mahmel serait le résu ltat de la dégradation 
de la  Cédra ie comme l'a montré Emberger ( 1 938) au Maroç. 

La dégradation du m icroc l imat et des sols entra ine la 
d ispa rit ion des espèces mésoph i les et leur remplacement 
par des espèces xérophyl les.  

Le parcours entraîne une un iformisation du tapis 
végétal  caractérisé par le développement des espèces peu 
palatables ou n itroph i les.  

Conclusion 
L'ana lyse des facteurs d e  régression des formations 

végéta les dans l 'Aurès montre que cette dernière est fort 
ancienne et présente des or ig ines h istoriques et socia les .  

La s ituat ion actue l le ,  lo ins de se stab i l iser ou de 
régresser comme pourrait le la isser cro i re le développe­
ment économique du pays cont inue à prendre de l ' ampleur 
au fu r et à mesure de l 'accroissement démograph ique.  

Cette situation r isque de transformer la règ ion, dern ier 
rempart contre le Sahara en un désert m inéra l .  

Aussi est- i l  temps de prend re conscience du danger 
de désertification qu i  la menace et des mesures pour 
en rayer ce ma l .  

I l  est u rgent est nécessa i re d 'amorcer une remontée 
bio logique, dont les moyens à mettre en œuvre seront 
abordés dans la deuxième partie avant qu ' i l  ne soit trop 
tard .  K.A. 

(à suivre . .  .) 

PHOTO 9. - Cé­
draie du  Djebel 
Feraou n ;  cèdré, 
if, genévrier 
commun .  ( 1 981 ) 

Photo KA 


